Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



V3, M7, (73é('°) 

Uhb. ISS j- ^^ ~ 



LA MORT 

DE CESAR. 

TR A G E D 1 E 
DE M DE VOLTAIRE. 

NOUVELLE E DIT 10 N , 

Revuij corrigée ^ ut^nenUefdr l'Auteur. 

Avec un AvertiiTemenc & une Lettre à ce fujec. 



Imprima A LONDRESchra Insis 

Eift mnâ, A PARI S, 

Chez Jban-Baptiste-Claude Bauchb . 

à la defcente du Pont-neuf, près les Auguf- 

tins , à S. Jçfo dans le Défen. 



\Â vxm Y vv u I 



I- 




AVERTISSEMENT. 

L Y A près de huit années que plu- 
fieurs perfonnes prièrent l'Attreur 
delà Henriade de leur foire connQÎ" 
tre le génie & le goût du Théâtre 
Anglois. Iljïaduifit en Vers unp Sçene de Juleî 
Gefar dé Shaïtefpear , dans laquelle Antoine ex- 
pore aux yeux du pçupIçR-ojnaînlc Corps fanglanc 
de Gefar. C«cte Scène Angloîfe pàiïe pour un des 
morceaux les plus frappons & les plus pacétique» 
qu'on ait jamais misi fur aucun Théâtre, Lç Peuple 
Romain comtuit de la haîne à la pitié & à Is^ ven- 
geance par la Harangue d'Antoine , eft tfn fpçftaJ 
cle digne de tous ceux qui aiment véricableroeqt 
ia Tragédie. . 
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Les Amis de Monfieur de V .... le prièrent dr 

( donner une tradudion du refte de la pièce : puis: 

i jç'étûit une entreprife impoffible. ShaKefpear père 

de la Tragédie Angloife , eft auffî le père de la 

barbarie qui y régne. Son génie fublime fans cul- 

-.- »... .' •• -•• 

ture & fans goût , a fait un cahos du Théâtre qu'il 

acréé. • ^ 

Ses pièces font des mônftres dan^. lesquelles jil y 
a des parties qui font des chef-d^oéuvres dç la Na^* 
ture. Sa Tragédie intimlée La Mort de Ce fur , com- 
nïence par fon triomphe au Capitole , & finit par 
la mort de Brutus & Caflius à la bataille de Phi- 
Rppes. On affalTme Cefar furie Théâtre. On voit 
des Sénateurs boufFonner avec la lie du peuple. 
,C'eft un mélange de ce que le Tragique a de plus 
rcrrible , & de ce que la farce a de plus bas. Je 
ne fais que répéter ici ce que j'ai fouvent oui dire 
à celui dont je donne l'Ouvrage au Public. Il fe 
détermina pour fatisfairç fes amis à faire un Jules 
Cefar , qui fans reffembler à celui de ShaKefpear 



^ 



AVERTISSEMENT. vi; 



fôt pourtant, tout entier dans le goût Anglois. 
On dit que c'eft là première parmi celles qui mé^ 
titont d'être connues où Ton n'ait point introduit 
de femmes. A peu-près d^iris ce terosJà, le noble 
Vénitien Monsieur i'Abbé Conti , qui joint le ta- 
lent de la Poëfie à la Philofophie b plus fublime^ 
avoit fait imprimer fa Tragédie Italienne de la 
mort de Jules Cefat. Le feu Duc de BoiminKam^ 
Père de celui qui vient de. mourir à Rome , en fit 
auffi une fur ïe même fujet. Ces quatre Tragédies 
entièrement différentes ks unes des mitres , fe 
feflemfeleht en un feul point ^ c'eft qu'efles font 
toutes fans amour. 
On joiia il y a environ trotte ans une Tragédie, 

de la mort de Cefarîur le Théâtre des Comédiens 
François , & on ne manqua pas de rendre Cefar 
& Brutus amoureux. ' 

C'eft aux gens deLettres^Etrangers&Fiançois^ 
à qui nous prefentons ce petit Ouvragé de M^ 

de V.v. à juger s'il a, mieu^j:, fait, de peindre ce§i 

âiii 
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deuK grands hommes tels qu'ils étoient ^ t^ idé 
doftnôîf fôtisî leurs noms des Ftariçfoîs gâlguis. ^ 
Cette Triagedie qui n'a jamais été deftinée aif 
Théâtre de Paris fut répréfcntéé il y a quatre an» 
à' rHôtcl de Saflcnage , 8t très-bien exécutée : 
Vtmi la Scène de ShaKefpear^daiisklquelIe Antoi- 
ne itionte à la Tribune aux Harangues^ pour faire 

yoir au peuple la Robe fan^ante dé Cefàr, ne pût 
être reprefentéeà caufe du petit eXpace du Théâtre^ 
qui fuffifôit à peine au petit nombre d' Aâeurs qui; 
jouçnt dans cette pièce. 

Elle fut jouée depuis au Collège dTîarcoart par 
les Penfionnaires de ce Collège avec une intelli- 
gence & une dignité peu ordinaire à Tâge des 
Aâeiîrs. L'Auteur auroît fans doute été très-fatis. 
fait, si'il aivoit pu voir cette fepréfentationi 

La Tragédie tranfcrite à la hâte au Collège 
c^arcQùrc a été imprimée furtivement. On croi- 
roit pre£que que l'Editeur & l'Imprimeur ont dif-* 
puté à qui feroit le plus de fautes. C'eft ce qui a 
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t^cterminé P Auteur à faire une Edirion de cet Ou^ 
Vf àg€f , c^ll ctoit réfolii dé né pdint faite paroître,^ 
parce qu^il lui manque pput le foutenir Pillufibn du 
Théâtre i fccourt fi hécefiaire à ce genre de PûBie.^ 
C'cft au Public à l'aprécier ce qu^il vaut ', \cs louant 
gcs des amis & les critiques des ennemis font éga- 
lement inutiles devant ce tribunal. Je fçai que bien 
des gens ferécrient-fiar l'atrocité de Brunis qui tue 
Cçfar , quoiqu'il 1ê c'oflncîifle pôtït fon'Bere. Mais 
on lespAe de fe fouvcnir que chez les? Romains 
l^amour cjé là liberté ctoit poûfTé jufqu^a la fureur , 
& qu'un pârficide dans certaines, xirconftances 
ëtoit regaf dé comfhe une aÛiôù de coutage & mê- 
me de vertu/ d^ous avons parmi leS JLettres de Cu 
ccron une Lettre de ce miême Brutus , dans laquel- 
le il dit qu'il tueroit fon Perç pour le fdut de k 
République j & d'^ailleurç la Tragédie , èc fur-tout 
k Tragédie Angloifg ^ n'efi pas fait^ pour dés cho - 
fes à demi terribles. 

l^oiis ajoutons à cet Avertfiflémerit une 

0Ê • • • * 
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X AVERTISSEMENT. 

Lettre de Mon(îeur le Marquis Algaroti, qui à 
l'âge de a4ansell déjà regardé^ comme un boa 
foëte , un bon Philofophe , & un Sçavant. Son 
efUme & fon amitié pour Monlîeur de V. • • • leur 
£ût honneur à tous deux. 
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L E T T R E 

DEM'>^.. A M'- N... 

# 

Sur U Tragédie de Jules^ - Cefar ^ par M. de 

Voltaire. 

J'A I différé jufqu'à prifent , Monfieur , de 
vous envoyer le Jules - Céfar que vous me de- 
mandez , pour vous faire part de celui de M* de 
Voltaire. 

L'édition qu'on en a faîte à Paris il y a quel- 
ques mois , eft très-informe. On y reconnoît affcz 
la main de quelqu'un du genre de ceux que; 
Pétrone appelle Do^ores Umbratici. Elle eft dc^ 
foShieufe au point qu'on y trouve des vers qui 
n'ont pas le nombre de fillabcs néceflkijre. Ce- 
pendant la Critique a jugé cette pièce avec la 
même fc vérité, que fi M, de Voltaire l'eût dxïnnée 
lui-même au Public. Ne feroit-il pas tnjv^ id'im^ 
puter au Titien le mauvais coloris d'un de fe$^ 
Tableaux barbouillés par un Peintre moderne î 
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J'ai été aflez heureux pour qull m'en foit tombé 

I 

entre les hiaios Un Màhufcrit digne de vous être 
envoyé ', & voilà enfin Iç Tableai; tel qu'il éft 
forti des mains du Maître. J'ofe même Tac- 
àdmpàg;aQt des Réflexions que voii^ m'avez de-' 
ipandées. 

' Il faudrott ignoret qu'il y st uîie Lingue Prari^ 
çeife & un Théâtre pdur ne pas fçavoir à quel 
degr€ de perfection Corneille & Racine ont porté 

le Dramatique. Il fembloit qu'après ces grands 
Hommes , il ne reftoit plus rien à fouhaiter , & 
q/^ tâcher de les inïiter , étoit tout ce qu'on? 
pouvoit faire de mieuxv Défira - 1 - on quelque 
chofe dans là peinture après la Galathée de Ra^ 
phaël î Cependant la célèbre Tête de Michel 
Ange -dans le î^etit F^àrnefe donna l'idée d'un» 
genre, plus terrible & plus fier aifquel cet Art 
pouvoit être élevé. Il femble que dans les beaux 
Arts on ne s^apperçoit qu'il y avoit des vuides 
qu'après qu'ils font remplis. La plupart des Tra- 

^dies de ces Maîtres , foit que l'aâion fe pafle 



nrf>/ 



LETTRE. îciij 



"T^ 



:à Rome^ à Athenc, oij à Conftantinople > ^e ccaj- 
ticnt qu'un mariage concerté , traverfé , ou rom- 
pu. On ne peut s'attendfô à rien de mieux dans 
ce genre ^ où Pamour donne avec uii fouris ou la 
paix ou la guerre. Il jne paroit qu'on pourroit 
donner au Dramatique un ion fupérieiir à celui- 
ci. Le Jules - Céfar m'en eft une preuve ; P Auteur 
<le la tendre Zaïre ne refpirant ici que des fen- 
ximens d'ambition , de vengeance &s de liberté. 

• r 

La Tragédie doit être l'imitation des grands 
.Hommes. C'eft pe qui la diftingue de la Gomé^ 
die imais fi ces aâiopis qu'elle repréfente , font 
auffi des plus grandes , cette diftindion n'en fera 
que plus marquée, & l'on peut atteindre par ce 
moyen à un genre fupérieur. N'admire-t-oti pas 
davantage Marc Antoine à Philippes qu a At*- 
tium. Je ne doutxî pourtant pas que ces raifon^ 
ne puiflcnt effuyer de fortes contradictions. Il 
faudroit aycfîr bien peu de connoiflance de l'hom- 
me pour nfe pas fçavoir que les préjugés l'empor- 
tent prefque toujoursfur la raifon , & furtout les 
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xiv LETTRE. 

préjugjés autorifés par un fexe qui impofe une 
loi qu'on fuit toujours avec plaifîr. 

L'amour eft depuis trop long-tems en poflef 
(ton du Théâtre François , pour foufFrir que d'au- 
tres paflîons y prennent la place. C'dl ce qui 
me jàit croire que le Jules-Céfar pourroit biea 
avoir le même fort que les Thémiftocles , leâ At 
cibiades & les autres grands Hommes d'Âthe« 
ne admirés de toute la terre , pendant que l'Of- 
Cacifme les bannifToit de leur Patrie. 
/ M. de Voltaire a imité en quelques endroits 
Shakefpear Poëte Anglois qui a réuni dans la 
même pièce les puérilités les plus ridicules 8c les 
morceaux les plus fublimes. U en a Êiit le même 
ufage cpc Virgile feifoit des Ouvrages d'En- 
niusi il a unité de l'Auteur Ànglois les deux dcr- 
niores fcenes qui font deux des plus beaux mô* 
deles d'Eloquence qu'il y ait au Théâtre. 

Qpum flucrct lutulcnms, erac qaod collere vdlcs. 

N'eft-ce point un refte de barbarie en Europe 
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éê vouloir que les bornes que la pdicique & la 
fimtftUie des hommes ont prefctites pour la fépa» 
ration des Etats,fervent auflî de limites aux Scien- 
ces 9c aux beaux Arts , dont les progrès pour^ 
roiiMt s'étendre par un commerce mutuel des 
Mnîeres de fes Voifîns, Cette Réflexion convient 
même mieux à la Nation Francjdife qu'à toute 
autre. Elle efi dans le cas de ces Auteurs donc 
fe pàbUc exige plus àmefurequ'ilenaplusreçuj 
elle çfl fi généralement polie & cultivée, que 
cela met en droit d'exiger d'elle que non feule* 
ment elle approuve , mafe qu'elle cherche même 
à s^emrkhir de éc qu'elle trouve de bon chez £» 
VoHms. 

Tros Rorulufve fIiar,nuIlo difctimine habeto. 

Une d:)jeâion dont je ne vous parlerois pas, (î 
}« ne l'euiTe entendu faire^ efl fur ce que cette 
Tragédie n'eft qu*en trois Aâes- Oeft dit -on 
pécher coxitre le Théâtre , qui veut, que le nom- 
bre des Aâes foit fixé à cinq. Il efl vrai qu'une 
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4çs Relies, eft qu'à tc^te rigueur la r^ré^»-, 
.i4ti(m ne 4ure pas plus de tems que n'autoît; 
duré ?a6lion , (î vcritablçmçnt elle fut arrivée-: 
On a borné avec raifon le tems à trçis heures ,, 
parce qu'une plus longuç durée kfferQÎt Pi|ttçn* 
tion , & empêcheroit qu'on ne put rçi^nir aij^' 
ment dai^s le même point 4e vyë les difierentçs^ 
circonftances de PaÊtion qui fe paffq. Sur ce 
principe on a divifé les A^es en cinq pour la 
commodité des Speftateijrs 8c de PAuteur , qui 
peut f^ire arriver dans ces intervalles quelque, 
événement néceflaiye au nosud pu au dénpueitiçnt 
de la pièce. Toute PobjeOion fç çéduit dpnc à, 
n'avoir fait durer Paûion du Céfar quç dcvfif 
heures au lieu de trois. Si cç n'efl pas un défaut, 
la divifîon des Aâes n'en doit pas être un non 
][)lus \ puifque la même raifbn qui veut quHine 
adion de trois heures foit partagée en cinq Ac-t 
tes, demande auflî qu'une aâion de deux heures 
ne le foit qu'en trois. Il ne s'enfuit pas de co 

ue la plus grande étendue qui a été ^fefcrire; 

eft 
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cft <lc trois heures , qu'on ne puiiTe pas h, rendre 
moindre ; & je ne vois point pourquoi Une Tra- 
gédiç alTujettie aux trois unités ^ d'ailleurs pleine 
d'intérêts , excitant k terreur 8c la compaflkm $ 
enfin faifant ^n deux heures ce que les autres 
£dnt en trois , ne feroit pas une excellente Tra^ 
gédie. Une Statue dans laquelle les bdles pro^ 
portions & les autres règles de PArt font obfer^ 
véeSj^nc laiffe pas d^tre une belle Statue , quoi- 
qu'elle fbit pkis petite qu'une autre , faite fur lea 
mêmes élégies. Je ne . crois pas que perfonne 
trouve la Venus de Medicis moins belle dans fou 
genre y^que le Gladiateur , parce qu'elle n'a que 
quatre pieds de hauteur , & que le Gladiateur ca 
a lîx. M. de Voltaire a peut-être voulu donnetf 
àlort Céiàt itiolns d'étendue que l'on en donne 
communément aux Pièces Dramatiques, pour £bn^ 
der te goût du Public par un ellai , fi ?on peu& 
appeller de ce nom une Pièce aufli achetée XI 
s^agît; pour ^ cela, d'une révolution dans k Thé^ 

tre François , & c'eût été peut-^e tmp hazae* 

»• 
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dèr y que dé coimneticer par parler de I&erté & 
de politique trois heures de fuite à une Nation 
accou^tuméeà voir foupirerMimdate , fur le point 
de marcher .vers le Capitok. On doit teniç 
ccmij^eà M. de. Voltaire de ce ménagement ^ 
& ne Jui point faire d'ailleurs un crime de n^yoii: 
mis ni amour • ni femmes dans fa Pièce ; nées 
pour infpirer la moIei& & les fentimens > elles ne 
pioiîrroient jouer qu-un rôle ridic\de emre Bru;» 
tiis & Caflîus , atroces animd. Elles en jouent de Ci, 
brillanKpartout ailleurs qu'ellf s ne dpiyent pas fe 
plaindre de n'en avoir micun dans le Célar. Je ne 
y ous parlerai point des beautés de détail qui font 
(ans nombre dans ccttePiece , ni de la force de Ja 

\ 

Poeiie f pleine d%iages & de Sçntimçns^ Que ne 
doit^on |>as attendre de l'Auteur de Bmtus Se 
de la Henriade? La Scène de la ccmfpiration me 
parent des plys bdles 8c d,ts plus fortes qu'on ai(^ 
encore y uësi fur le Xh^tr e ;, çUç fait voir çn aâion 
ce qui iùfqu'à préfent ne s-étoitpjrçfque toujours; 
Te qu'en r^çrt. .... 
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; Segnius irritant anitnos dcmi0à per aur€S». 
: Quatnquac (tiht oculis (abjeâa fiddihus»^ 

La Morti«iêmç de Céfar fc paflfe prefqifà k 
yxxQ des Speâateurs , ce qui nous épargne un récic 
<jui y quelque beau qu'il fqt , ne pouïtoit qu'êtrç 
froid: ces événem^dis & les circonftances qui Paci- 
icompagnent étant trop connues de tout le monde. 
-: Je île puîs«aflbz admirci: combien cette Tragi- 
■die eft pleine de chofes , &. combien les ciaraâe- 
•rcs font ^ands jSc foutenus* Quel prodigieux 
<ontrafte eiitre Céfar & Bhitus ï Ce qui <l^ailleurs 
4:end ce fujet extrêmement difficile à traic€;r^ 
fi^tÇi Part qu'il fout ppjur peindre d'un côté Bru- 
^u^ avec une vertu féroce à la vérité, & prefque" 
4ri)gr^t p mais ayant en main la bonne caufe ; au 
a^ioîns félon les apparences , & par rapport aux 
tems où PAuteur nous tranfporte v & de l'autre 
côté Céfar rempli de clémence , 8c des vertus les 
.j>Ius aimables ^ comblant de bienfaits Ces ennemis, 
mais voulant opprimer k liberté de Ùl Patrie ^ 
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Il faut intereffer également pour tous les deux 
pendant le cours de la Pièce , quoiqu'il femble 
que les paflfîons doivent s^entrenMiire ëc fe dé. 
traire réciproquement à la fin , côfiimc feroient 
deux forces égales & oppôféeè , & par corifé*' 
quent ne produire aucun effet ^ & renvoyer le^ 
Spe£lateurs fans agitation- Ce font ces râlexion* 
qui ont fait dire à un hoinrne dii iraStiçr * xju'iJ 
regardoit ce fujct comme Técueil des Poëtés Ttàr 
giques , & qu'il Paufoit propofé volontiers à quel- 
qu'un de fes Rivaux- Il femble qœ M. de Voir 
taire non content dé fes diâScultéS , en ait voui- 

lu faire naître de nouvelles , on feifaht Bratus fiîs 

* ... - 

de Cefar , ce qui d'ailleurs eft fondé fur PHiftoi- 
re. H a auffi trouvé paria le moyen de fe mért»- 
gcr de très-belles fitiiations , & de jetter dans 
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* M-MartcUî qui a écrit beaucoup cjc Tragédie^ en Italien. 
il s'cft fervi d pne nouvelle cfpecc de vers rimez qu'il avoîi imâ* 
gînée d'après les vers Alexandrins. Cette nouveauté n'a pas été 
favorable a fes Pîccçs. 
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fa Pièce un nouvel intérêt , qui fe râinit tout 
entier à la fin pour Cdàr. La Harangue d'An- 
toine produit cet e£Fct ; & elle eft à moii avis le 
modèle de l'éloquence la plus féduifante. Enfin , 
je croîs que l'on peut dire avec vérité , que M. de 
Voltaire a ouvea une nouvelle carrière , & qu'il 
atteint le but en même tems. 
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L E 1 X R E 

D E Mr. L .. . A- M'^- D 

£ ne puis aifez vous remercier ^ Monfîeur y de 
m'avoir confié U morf de Cefar , Tragédie de 
M. de Voltaire. J'ai lu ce Poëme avec toute Tat- 
tëi^tiondontje fuis capable. J'ai admiré une pro- 
dîgieufe quantité de beaux Vers; Vers que j'ap 
pelle Cornéliens , car ne vous ea déplaife ^ Mpn^ 
fieur le Racinifte , il faut que je vous écrive ce 

que je vous al die 5c redit plufîeurs fois. Cor- 
neille flate mon amour propre , il me perfuade 

Texcellence de moA être ; il deve mon ame , ^^ , 
je lui en fçai gré. Racine , quoiqu'admirablè , 
m'atrifte qudquefoîs en m'àrendriffànt , il déve- 
lope trop mes foiblefTes , il me dégrade , & j^en 
fuis un peu fâché. ' 

Je reviens à M. de Voltaire. Je crois qu'ofi 
verra avec grand pkifîr fa Mort de Cefar im- 
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Çrimée.. Qn féj;it biçn par , la conftitutioo de ce 
Poëme^ que T Auteur- ne Tor pas cowpofé pour le 
donner au, XM^tre François.. I^es Perfonna^ç$ 
récitais ^ peuvent , par le ibnds des chofès , & 

fer-tout par la yéhemeQ€e-debdjédaraî|tjk>P 3^^^- 
re des impreffions fur le plus grand nombre; des 
Speâatcurs , contraires au repos de l'Etat Monaff*- 
chique ^ dané lequj^l nous ibmjoies a^fTez hçureui^ 

, de vivre- Mais CQ plus graad nombre d^ Spedar 
teùrs^ ne fçrâpkis aflfeûéàl?, lecture de cet, Our 
vragç faillant ,, cojmpç Uk feroit :àla.r^préfçntq- 
tion. Et cette le£hy:ç fatisfcra infiniment les gens 

, écl^jbrés , pojtir lefquels PAuteujr a travaillé.. 
L'epoquç hiftorique que M. de Voltaire a choifie 
lui a foujrni les carafteres de fes Pcrfonnages^ 
tous ei;inenûs de Celar qui veut op primçr la lî- 

.bert^.. 

Le Poète donné à chacun des Conjuréis queir 
que coup de pinceau qui les difFerentie entr'eux, 
quoiqu'allant an même but. Qe oç font pas des 
Portraits vagues , fouvent fourés dans une Scène 
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^ ]p» fer Pbëte Dramatique , pour y donner , à ce 
qu'il croit , de l*éclat , maîs^ qui maigre la beauté 
iîes Vers , J^oidit la Scène. Toute beauté étran- 
gère à la chofe , cefle d'être beauté. Dans la Tra- 
gédie de M. de Voltaire les Perfbnnages s'y pèi- 
^ént par les â£lions. Voilà la^ bonne , & peut- 
être Punique manière de peindre , foit dans la 
Tragédie , foit dans la Comédie. . 

Tout ce que l'on dit contre la puxITânce arbitrai* 
re ne peut choquer. Qui eft-ce qui parle î dçs Ro- 
ïnains , dans l'éclat Iç plus floriflant de la Répu- 
blique. 

S'il s'%iflbit de renverfer un: ISnat Monarchi- 
que , & qù« des^ efprits chauds., ^amateurs de la 
nouveauté ,- ^ cherchant deîôs une autre forme 
do» gouvernement , ^es aVafctages que leur peu 
dc! vertu n'a pu leur procurer ; que ces efprits , 
dis^je tinflent les mêmes propos que tiennent 

Brutus & Caffîus pour maintenir la République , 
on ne pourroit les Ijipportcr. 
Je fais une grande différence du: Brutus^ de 
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Tarquin au Brutus de Ceiàr. Le premier eft uit 
rebelle , le fécond efi, un Citoyen. 

Que M. de Voltaire n'ïanolifle jamais ni fes 
caraâeres , ni £à verfifîcation , qu'il néglige toû-» 
jours les petits omemens pour fraper le grand. 
II peut s'attirer des envieux, mais les gens fenfÀ 
l'admireront. Voilà ^non avis. 

Je fuis, ^ff. 
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PERSONNAGES. 

CESAR, Diaateur. 

M A R C-ANTOINE, Conful. 
\i Dèï-ABEitAjAgédeÇefar. 

JUNIUS-BRUTUSl 
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CÀSSIUS, 
CÎASCA, 

CIMBJSR, 

CINNA, 



V Conjurés. 
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LES ROMAINS. 
LICTEURS. 

La Sct»e efi à Rome âA Cafitoîe. 
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LA MORT 

DE CESAR, 

T R yi G E I> 1 E. 
ACTE PREMIER. 



SCENE PREMIERE. 
CESAR, ANTOINE, 
ANTOINE. 
E s A R , tu vas régner , voici le jour 

augufte 
Ou le peuple Romain , pour toi 
toujours injufte , 
Cliangé par tes vertus, va reconnoître en toi 
Sonvainqueur,fonappui,fonvangeur, &fonRoi< 
Antoine , tulefçaîs, neconnoît point l'envie. 

/r •*■ 
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LAMORT DE^càsAR, 
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J'ai chéri plus que toi ^ la gloire de ta vie j ' 

J'ai préparé la chaîne où tu mets' les Romains , 
Content d'être fous toi le fécond des humains ^ 
Plus fier de t'attacKer ce nouveau Diadème ^ 
Plus grand detefervir , que de régiter m«knême. 
Quoi ! tu ne me riépoods que par de longs fûupk^l 
Ta grandeiMT fait ma joie , & fait tes déplaifirs- 
Roi de Rome & du monde , eft-ce à toi de te 
plaindre î '. ' " 

V 

Cefar doit-S gémir , ou Ccfar doit-il craindre î 
Qui peut à ta grande ame infpirer la terreur î 

CES A R. 
L'amitié, cher Antoine-: il faut Couvrir mon cœur, 

- ■■ m 

Tu fçais que je te quitte , & le deftin m'ordonne 
Déporter nos Drapeaux aux champs de JBabylone. 
Je pars , & vais venger fur le Parthe inhumaii^ 
La honte de Craflus , & du peuple Romain. 
L'Aigle des Légions que je rçtîens encore 
Demande à s'envoler vers les mers du Bofphorè , 

k 

Et mes braves foldats n?attendent pour fignal , 
'^'le de revoir mon front ceint du bandeau royal. 
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TRAGEDIE. ^ 

f ■■^^^— — i— MM— p— — I I Mil , il, , „ 

I ^Peut-être avec raifoft Cefar peut entreprendre 

D'attaquer^ pays qu'a fournis Alexandre. 
Peut-être ks Gaulois , Pompée & les Romains 
Valent bien les Perûns fubJHgii& par fes mainsi 
J'ofe ^ moins lè pcafer , & ton ami fe flate 
Qhô le vainqeair do, Rhin peut l'être de l'Eui 
phrate: 

Mais cet tfpolt m'anime & ne m'avengle pas , * 
L^fort peut & Uffet de marcher jttfiîja pas : 
La plus haute {s%cSS& en eft fouvent tron^ée , 
U peut trahir Cefe , après le grand Pompëç, 
Parmi les fadions , le trouble & les combats , 
Du triomphe à la chute , il n'cft fouvent qu\in pas. 
J'ai iervi , commandé, vaincu quarante années 5 
D^ monde entre mes maim j'ai vu les deftinées , 
Et j'ai toujours connu qu'en chaque événement , 
Le deftin des Etats d4pendoit d'un moment. 
Quoiqu'il puifie arriver , çion caur n'a rien à 
craindre. 

Je vaincrai làns orgueU , ou mourrai fans m« 
plain<te ; 

A ij 
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Mais j'exige en partant de ta tendre amitfé 
Qu'Antoine à mes enfans foit poœ: jamais lié ï * 
Que Rî)me parûmes mains défendue A: conquife , 

Que la terre à nres fils , cbmme à toifioit foumife. 
Et qu'emportant d'ici le grand tiixe4cRdi , 
Mon fahg , $c mon amiie pren(ient aprfe mof. 
Je te laiffe aujourd'hui ma volonté dernière , 
Antoine à tnes enfans 11 feiit fcrvîrnie père. 
Je nçveuxpasdetoî demander des fennens', 1 
De Ja foi des humains facrés &r vâinsgarànsl '^ ^^ 
Ta^promefle iiiffiî > & je k crois pïœ pure ' î 
Que Jes autels des Dicuj^ entourés du parjure.. ' 

antoi^ne; ' 

C'eft 'déjà .pour Antoine i^é offez dure loî^ 
Que tu cherches la guettre:^ le^trépas fans moi ^ 
Et que ton intérêt m'attache à l'Italie^ 
Quand la gloire t'apelle aux bornes de TAfie,. . 
Je m'afflige encpr plus 4^ voir , que ton ^grand 

cœur 
Doute de la fortune &;préfege un mâlheut : 
'*iis je ne comprens point ta bonté qui iB'9Utrage: 
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CefiV^, (pe me <ii$^tu de tes fils , départage ? 
Tu n'as de fikqu'Oflave , & nulle adoptiort- 
l^.'à d'un autre Cefar appuyé ta maifon, 

CESAR. 

Il n'cft plus tems , ami , de cacher l'amertume > 
Dont mon cœur paternel en fecret fe confume. 
Odave n'eft mon fang qu'à la faveur des loix* 
Je l'ai nommé Cefar^il eft fils de mon choix. 
Lje deftîo>4ois-je dire , ou propice ou fevérç , 
D'un véritable fils^n effet m'a fait père , 
D'un fils que je chéris, mais qui pour mon malheur 
A ma tendre amitié répond avec horreuc. 

a\ T O I n e. 

Et quel eft cet enfânt\Quel \ngrat ! peut - il être 
Si peudigne du fang,dont IçsDieux l'ontfait naatreî 

CE.S AR. ^ 

Ecoute*:^Tu connoîs ce malheureux Brutus ^ 

Dont Caton cultiva les faBDuches vertus ^ 

De nos antiques Loix ce défepfeur auftere ,^ 

Ce fatal ennemi du pouvoir açhûraire , 

Aîii 
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Qui toujours contre moi , les armes à la main , 
De toi^ mes ennemis a fuivi le deflin , 
Qui fut mon prifonnîer aux champs de Theflalio ^ 
A qui j'ai , malgré hii , deux fois fauve la vie ; 
Né, nourri loin de moi , chez mes fiers ennemis, 

ANtOINE. 

Brutus I II fe pourroit .... . 

CESAR, 
-, Ne m'en croîs pas.Tiens, lis; 

ANTOINE, 

Quoi ! la Sœur de Caton ! la fiere Servilie ! 

G E S A R. 

Par un himen fecret elle me fut unie. ^ 
Ce farouche Caton ,' dans nos premiers débats , 
La fit prefque à mes yeux pafTer en d'autres bras : 
Mais le jour qui forma fon fécond himenée , 
De fon nouvel Epoux trancha k deftinée^ - 
Sous le liom de Brutus mon fik fut^evé. 

t * 

Pour me haïr , ô Ciel ! étoit-il réfervé ! 
Mais lis , tu fçaiiras tout par cet écrit funefte. 
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ANTOINE./////. 

Ce fit y je V m mourir. La, colère eelefte 
yA finir aUfiis ma. vie ^ me» amour. 
Sou^iem-toi qu*À Brfêius Ce far donna le jour ^ 
Adieu.- PuiJJe ce fils retrouver dans fin F ère 
U amitié eju^en mourant te ccnfervoitfii mère. 

SERVILIÈ. 

Ali ! faut-il que du fort la tirannique loi ^ 
Cefar , te donne un fils fi peu femblable à toi ! 

CESAR. 

Il a d'autres vegius , fon fuperbe courage 

Flate en fecret le mien , même alors qu'il l'outrage. 

Il m'irrite, il me plaît. Son cœur indépendant 

Sur mes fens étonnés prend un fier afcendant. 

Sa fermeté m'impofe , & je l'excufe même ^ 

De condamner en moi l'autorité fuprême. 

Soit qu'étant homme & père, un charme fédu£l«ir 

L'excufant à mes yeux , me trompe en fa faveur i 

Soit qu'étant né Romain, la voix de ma patrie , 

Me parle malgré moi , contre ma tirannie , 

Aiiij 
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Et que la liberté que je viens d'opprimer , 
Plus forte encor que moi me condamne à Taimec; 
Te dirai-je encor plus? fi Brutus me doit l'iêtre^ 
S'il eft fils de Cefar , il doit haïr un maître. 
J'ai penfié comme lui dès mes plus jeunes ans ^ 

J'ai détefté Silla , j'ai hai les Tyrans., 
J'eufle été citoyen , fi l'orgueilleux Pompée 
N'eût voulu m'opprimer fous fa gloire ufurpée ^ 
Né pour l'ambition , mais népour les vertus , 
Si je n'étois Cefar , j'aurois été Brunis. 
Tout homme à fon état doit plier fon courage. 
Brutus tiendra bien-tôt un difÇifent langage , 
Quand il aura connu de quel fang il eft né i 
Crois-moi , le Diadème à fon front deftiné 
Adoucira dans lui fa rudefTe importune , 

Il changera de mceurs , en changeant de fortune. 
La nature , le fang , mes bienfaits , tes avis ^ 
Le devoir , l'intérêt , tout me rendra mon filsu , 

ÀNTOI NK 

J'en doute. Je connôis fa fometé farouche» 
' a feâe dont il eft n'admet rien qui la couche. 



/* 



TRAGEDIE. 

Cette feâe intraitable ^ & qui fait vanité 
D^endurcir les efprits contre Phumanité, 
Qui dompte & foule aux pieds la nature irrita , 
Parle feule à Brutus • & feule eft écoutée. 
Ces préjugez af&eux 5 qu'ils appellent devoir ^ 
Ont fur ces coeurs de bronze un abfolu pouvoir» 
Caton çnême , Caton ce malheureux Stoïque , 
Ce héros forcené , la viâime d'Utique , 
Qui fuyant un pardon ^i Peut humilié , 
Préfera la mort même à la tendre amitié ; 
Caton fut moins altier , moins dur , & moins à 

craindre. 
Que l'ingrat qu'à t'aimer ta bonté veut contraindre* 

CESAR. 

Cher ami , de quels coups tu viens de me firaper f 
Que m'as-tu dit 1 

AN TOI NE. 
Je t'aime , & ne te puis tromper. 
CESAR. 
Le tems amollit tout. 
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ANTOINE. 

Mon coeur en dâefpere« 
^ CESAR, 

Quoi , fa haine I 

ANTOINE. 

Croisrmoi. 

CESAR, 

N'iaqporte , ]e fuis Père. 
J^ai chéri , j'ai fauve mes plus grands ennemis. 
; Je veux me faire aimer de Rome & de mon fils , 
Et conquérant des cœurs vaincus par ma clémence, 
. Voir la terre & Brutus adorer ma puiffance. 
C'eft à toi de m'aider dans de fi grands deffeins. 
Tu m'as prêté ton bras pour dompter les humains , 
Dompte aujourd'hui Brutus^adoucis fon courage 9 
Prépare par degrez cette vertu fauvage 
Au fecret important qu'il lui faut révéler , 
Et dont mon cœur encore héfîte à lui parler. 

ANTOINE. 

"^e ferai tout pour toi ; mais j'ai peu d'efperance* 
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SeÉNE IL 

CESAR, ANTOINE, DOLABELLA. 

DOLABELLA. 

1 y Eja les Sénateurs attendent audience. 
Cçfar a commandé qu*ils fe rendent ici, 

CESAR. 
Ils ont tardé long-tems.... qu'ils entrent? 

ANTOINE. 

Lesvoicli; 

Que je lis fur leur front de dépit & de haine ! 

SCENE IIL 

CESAR, ANTOINE , BRUTUS, 
CASSiyS,GIMBER,DECIMUS, 
DOLABELLA, CINNA , CASCA, 
LICTEURS. 

V Enez dignes foutiens de la grandeur Romaine, 
Compagnons de Cefar. Approchez Cafllus. 
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Cimber^ Qnpa , Décime y&: toi mon chœ Brutus* 
Enfin voici le tems , fi le Ciel me féconde - 
Où je vais achever la ccMKjuêtç du monde , 
Et voir dans l'Orient le Trône de Cyrus 
Satisfaire, en tombant , aux mânes de Crafllis, 
Il eft tems d'ajouter par les droits de la guerre 

Ce qui manque aux Romains des trois parts de la 
terre. 

Tout eft prêt , totit prévu pour ce vafté dcfkkh. 

L'Euphrate attend.Ceiar , & jepars dès demain ; 

^rutus & Caflîus me fuivront en Afîe. 

Antoine retiendra la Gaule , & l'Italie. 

De la mer Atlantique, & des bords du Betis, 

Cimber gouvernera les Rois affujettis. 

Je donne à Decûnus la Grèce , & la Licie j 

A Marcellus le Pont , à Cafca la Siric. 

Ayant ainfi réglé le fort des Nations , 

Et laifTant Rome heureufe & fans divifîom , 

Il ne refte au Sénat , qu'à juger fous quel titre 

De Rome & des humains je dois être l'arbitrc. 

Silla fut honoré du nom de Didateur , 
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Marius fiit ConM , & Pompée Empereur. 
J'ai vaincu le dernier > & c'ëft^ affés vous dire ; . 
Qu'il Êiut un nouveau nom pour un nouvel Empire; 
Un nom plus grand ^ plus faint , mfoins j[ujet âùic 

revers , • . 

Trop long-tems craint : dans' Raoote. » & dïo; à 

l'avers, ... - 

Un bniît trop confirmé fer^and fur la te \ 

Qu'en vain Rome aux-Perfans ofe faire k guerre \ 
Qu'un Roi feul pput les vaincre ,& leur donner i| 

loi : 
Cefar va l'entreprendre , & Cefar n'efl: pas Roi* 
Il n'eft qu'un citoyien Tameux par fes fervices , 
Qui peut du peu{Je encore effuyer lés caprices . . .": 
Romains yousm'entendez , vous iavez mon ei^ir. 
Songez à mes bienfaits , fongezà mon pouvoir. 

CIMBER. 

» 

Ge&T, il faut parler; ces Sceptres, c« Couronnes, 
Ce fruiftde nos travaux , Puni vers que tu donnes , 
Ne font point des bienfaits dont nos cœurs foient 
^ris» 
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Keprens tes don^, CeSu, Sl$ toat â trop liant prhc 
Marius , ni Silk , ni Carbon » ni Pompée 
pans leur autoricé èxt le peuple ufurpée ,' 
liront )»nai»prétendu diTpofer à leur choix 
Des conquêtes de Rome , & nous parler ea Rois. 
^^tiaa& ayfoQS .attendu de ta cl^nmce augufte 
Un don plus précieux , une Êiveur plus jirfle , 
Au-deffus des Etats donnés par ta bonté .... 

CESAR. 

^'ofes-tu demander , Cimber 2 

CIMB JE R. 

.* • ' La libérée. 

C ASSÎUS. 

f - - ■ 

.Ta nous Yzvcài promife j & tu jutas toinaiême 
JD^à{K)lir pour JMiutis Faùtorîté fuprême ; 
Et je croyois toucher à ce moment heureux ^ 
Où le vainqueur da môodè éloit combler nos 

vœux: ' 

Fumante de fon iang , captive ^ clçfolée ^ 
Rome dans cet eipolrrenaiiTolt confolée« 
Avant que d'être à toi ^ nous fommes'fetenfans ; 
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Je fong« à tôt» pouvoir , mais fooge à tes fennens. 

BRU TU S. 

Oui y que Cefârfoit grand, mais que Rome foiç 

libre, ' . 

Dieux ! maîtreiTe de PInde , efclave au bord du 

♦ 

Tibre, 
Qu'importe que fon nom commande à Punîvers ^ 
£t qu'on la traite en Reine , alors qu'elle eit aux 

fersî 
Qu'importe à ma patrie,âuxRomains que tubravesy 
D'apprendre que Géfar a de nouveaux efclaves î - 
LesFerfans ne font point nos plus fiers ennemis i 
n en efl de plus grands , je n'ai pas d'autr« avis^ 

CESAR. 

EttoiBrutusauin; 

ANTOINE kCefar. 

Tu connois leur audace : 
Voi 11 ces coeurs ingrats font dignes deleurgraccf, 

C E S A R yi ieve. 

Ainfi vous voulez donc pai^ vos tânéritia 
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Xenter ma patience , & kffer mes bontés , 
Vous qui m^appajrteaezpar ledjroit de Pépée ^ 
Rampans fous Marius , efclaves de Pompée ; 
Vous qui ne refpirés , qu'autant que mon couroux 
Retenu trop long-tems s'arrête encor fur vous ; 
tlépublicains ingrats , qu'enhardit ma démence ^ 
Vous qui devant Silla garderies le fîlence ; 
Vous que ma bonté feule invite à m'outrager , 
Sans craindre que Céfar s'abaifleà fe venger. 
Voilà ce qui vous donne une ame afTez hardie ^ ^ 
Pour ofer me parler de,Rome 8c de Patrie , 
Pour afFeûer ici cette illuftre hauteur , 
Et CCS fiers fentimens devant votre vaitic^eur* . 
ïl la falloit avoir aux Plaines de Pharfale y 
La fortune entre ftous devient trop inégale. 

« 

Si vous n'avés fçû vaincre , apprenés à lervir , 

BRUT US. 

Cefar , aucun de nous n'apprendra qu'à mourir. 
JMul ne m'en défavouë , & nul en Theflalie ^ 
N'avilit fon courage à demander la vie. 
Tu nous UiSàs lé jour , mais pour nous affervir , ' 
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Et nous le dételions, s'il te feut obéïr. 
Cefar qu'à ta colère aucun de nous n'echape : ' 
Commence ici par moi : fi tu veux régner , frapc, 

CESAR. 

Les SénAtetirs fartent. 

Demeure... & vous fortez. Brutus m'ofe ofFenfer! 
Màisfçais-tu de quels traits tu viens de me frapef î 
Va , Cefar eft bien loin d'en vouloir à ta vie , 
LaiiTe-là du Sénat l'indifcrette furie. 
Demeure. C'eft toi feul qui peus me dçfarmer ; 
Demeure. C'eft toi feul que Cefar veut aimer. 

BRUTUS. 
Tout monfang eft à toi , fi tu tiens ta promefle. 
Si tu n'es qu'un Tiran , j'abhorre ta tendrefle -, 
Et ne peux demeurer avec Antoine & toi , 
Puifqu'il n'eft plus Romain & qu'il demande un 
Roi, 
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S C E N E I V- 

• CESAR , ANTOINE. 

ANTOINE. 

1*^ H bien , t'ai- je trompé î crois-tu que la nature 
Puiffe amollir une âme , & (î fiere , & fi dureî 
Laifle ^ laifle à jamais daiis fon obfcurité 
Ce fecret malheureux qui pefe à ta bonté. 
Que de Rome , s'il veut , il déplore la chute : 
Mais qu'il ignore au moins quel fang il perfécute* 
Il ne mérite pas de te devoir le jour. 
Ingrat à tes bontés , ingrat à ton amour , 
Abandonne ce Fils. 

CESAR. 

Je ne le puis , je Paime- 

ANTOINE. 

Ah ! ceffe donc d'aimer Porguëil du Diadème. 
Defcends donc de ce rang oîi je te vois monte» 
La bonté convienp mal à ton autorité. 

^ ta gfandeur naiffante elle détruit Pouvrage^ 
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QuoijRome eft fous tes Loix , & Caffius t*outrage ! 
Quoi Cimber î^quoi Cinna ! ces obfcurs Sénateurs 
Aux yeux du R oy duMonde affeftent ces hauteurs ! 
Ik bravent ta puiflTance , & ces vaincus refpirenc ! 

CESAR. • 
Ils font nés mes égaux ; mes armes ks Vainquirent, 
Et trop au-defTus d*eux , je leur puis pardonner 
De frémir fous le joug que je leur veux donner. 

ANTOINE. 
Marius de leur fang eût été moins avare , 
Silla les eût punis. 

CESAR. 

Silla fut un Barbare^ 
îl n^a fçû qu^opprimer. Le meurtre & la fureur 
Faifoient fk politique , ainfî que fa grandeur i 
Il a gouverné Rome au milieu des fupplic^ij 
Il en ctoit l'effroi , j'en ferai les délices* 
Je fçais quel eft le peuple,on le changé en un jour ; 
Il prodigue aifément fa haine & fon amour. 
Si ma grandeur l'aigrit , ma clémence rattire. 
Un pardon politique à qui ne peut me nuire • 
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Dans mes chàîftes qui! porte , un air de liberté 
A ramené vers moi fa foible volonté. 
Il faut couvrir de fleurs l'abîme où je l'entraîne , 
Flater encor ce Tigre à l'inftant qu'on l'ench^ne, 
Lui plaire eïi Taccablant , l'aflervir , le charmer , 
£t punir mes Rivaux en me faifant aimer. 

A N T O I NE. 
ïl faudroit être craint : c'eft ainfi que l'on régne» 

CES A R. 
Va f ce n'eft qu'aux combats que je veux qu'(»i 

. • • 

me craigne. 

ANTOINE. 

Le peuple abufera de ta facilité. 

di El O A lv> 

Le peuple a jurqu' ici confacré ma bonijè. 

Vois cê-ïèmpje que Rome élevé à ma clémence. 

ANTOINE. 
Crains qù-ellç ri'enéleveunauoreà la" vengeance. 
Crains ^des coeurs ulcérés , nourris de défefpoir , 
idolâtres 4^ Romér, & cruels par dévoir, 
"laflfus xl^tiaé. prévoie qu'en ce jour infinae 



TRAGEDIE:- 



Ma main doit fur ton front mettre le Diadème. 

Péjs même â tes yeux oa ofe murmusec^ 

Des plus impétueux tu devrois t'affurer. 
A prévenir leurs coups dai^é au moins- te 
contraindre 

CESAR... 
Je les ^rois punis , fi je les pouvoîs craindre. 
I^e me confeille point de me fairehaïr. 
Je fçais combattre,vaincre,& ne fçais point punir. 
Allons , & n'écoutant ni foupçon , ni vengeance^ 
Sur l'univçre fournis régnons fans violence. 

Fin du premier ABe. 
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A C TE IL 

SCENE PREMIERE- 

BRUTUS , ANTOINE , DOLABEI^LA, 

ANTOINE, 



C 



E fuperbe refus , cette animofité , 
Marquent moins de vertu , que de fiérocité ; 
Les bontés de Cefar , & fur-tout la puifTance ^ 
Méritoient plus d'égards & plus de complaifance ^ 
A lui parler du moins vous pouriez confentir. 
Vous ne coAîioiflez pas qui vous ofez haïr , 
Et vous en frémiriez , fi vous pouviez aprendre..; 

BRUTUS. 
Ah ! j'en £r^ms déjà , mais c'eft de vous entendre* 
Ennemi des ïîomains que vous avez vendus , 
Penfez-vous ou tromper ,* ou corrompre Brutus? 
Allez ramper fans moi,fous la main qui vous brave. 
*<^ais tous vos defleîns^vous brûlez d'être efclave. 



'V: 
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Vous voulez un Monarque , & vous êtes Romain l 

ANTOINE. 
Je fuis ami , Bmtus , & porte un cœur humain. 
Je i^è recherche point une vertu plus rare : 
Tu veux être un Héros,mais tu n*es qu'un Barbare, 
Et ton farouche orgueil que rien ne peut fléchir 
EmbrafTe la vertu , pour la faire haïr. 

S C E N E I I- 

BR U TUS. 

vJ^Uelle baflefle, ô Cieî! & quelle ignominie î 
Voilà donc les foutiens de ma trifte Patrie l 
Voilà vos fuccefleurs , Horace , Decius , 

Et toi , vengeur des Loix , toi mon fang , toî 

Brutus. 
Quels reftes,juftes Dieux, delà grandeur Romaine ! 
Chacun baife en tremblant la main qui nous 

enchaîne \ 
Cefar nous a ravi jufques à nos vertus ^ 

Et je cherche ici Rome, & ne la trouve plus. - 

B iiij 
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Vous que j'ai vu périr , vous immortels courages ^ 
Héros, dont en pleurant j'àpérçùis les images , 
Famille de Pompéey& toi divin Caton ; ' " 
Toi dernier des Hàros du fang de Scipion : 
Vous ranimez en moi ces vives étincelles 
Des vertus dont brilloient vos âmes immortelles v 
Vous vivez dans Brutus , vous mettez dans mon 

fein 
Tout rhonneur qu'un Tiran ravit au nom Romain» 

Il s'approche de U Statue de Pompée. 
Que voîs-je,grand Pompée , au pied de ta Statue î 
Quel Billet fous mon nom fe préfente à ma vue J 
Lifons. Tu dors\ Brutus , ^ R&me efi d^ms la 

fers \ 

r 

Rome , mes yeux fur toi feront toujours ouverts. 
Ne me reproche point des chaînes quç j'abhorre- 

» 

Mais quel autre Billet à mes yeux s'ôlFre encore? 
No^ ., tu nés pas Brutus. Ah ! reproche cruel 1 

4 

^Gefar ! tremble Tiran : voilà ton coup mortel. 
AW, tu nés pas Brutus. J tic -(uis/jQ veux l'être. 
^ Je périrat , Romains , ou vous ferez fans Ma: are. 
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^e vois que Rwne encore a des cœurs vertueux. 
On demande un vengeur , on a fur moi les yeux ; 
On' excite cétte,ame , & cette main trop lente : . 
On demande du fang . ; . Rome fera contente. • 

SCENE I IL 

BRUTUS , CASSIIJS , CINNA, 
:. .CASCA , DEC I M US. Suùe. 

CASSIUS. 



t^ 



T. 

I E t'embrafle , Brutus , pour la dernière fois : 

• • ■ • . . . 

Amis , il faut tomber dans la chute des Loix. 
De Céfar déformais je n'attends plus de grâce , 
Il fçait mes fentimens , il connoît mon audace* 
Notre ame incorruptible étonné fes dëfleîhs ; 
Il va perdre dans nous les derniers des Romains. 
C'en eft fait , mes amis , il n'eft plus de Patrie , 
Plus d'Eonneur , plus de Loix ! Rome eft anéantie. 
DerUnivers& d'elle il triomphe aujourd'hui. 
Nosimprudens Ayeux. n'ont vaincu que pour lui. 
Ces dépoiiilles des Rois , ce Sceptre de la Terr^ ^ 



^« 
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Six cens ans de vertus , de travaux & de Guerre^ 
Cefar jouit de tout ; & dévore le fruit 
Que fix fiéclcs de gloire à peine avoient produit! 
Ah ! Brutus , es-tu né pour fervir fous un Maître? 
La liberté n'eft plus, 

B R U T U S- 

Elle eft prête à renaître, 

C A S S I U S. 
Que dis - tu î Mais quel bruit vient fraper mes 
clprits î , 

BRUTUS. 
Laiffe-là ce vil peuple , & fes indignes cris. 

G A S S I Û S, 
ha. libcrté,dis-tu? . . . .mais quqi le bruir redouble, 

SCENE IV. 

BRUTUS, CASSIUS , CIMBER^ 
DECIMUS, CASCA, CINNA. 

C A S S I U S. 



A 



H ! Cimber , eft-ce toi? quel eft ce nouveau 
trouble î 



n 
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D E C I M U S. 

Trame-t-on contre Rome un nouvel attentat î 
Qu'à-t-on fait ? qu'as-tu vu î 

C I M B E R. 

La honte de TEtat. 
Cefar étoit au Temple , & cette fiere Idole 
Sembloit être le Dieu qui tonne au Capitole- 
C'efUà qull annonçoit fon fuperbe deffein 
D'aller joindre la Perfe à l'Empire Romain. ' 
On lui donnoît les noms de Foudre de la Guerre, 
De Vengeur desRomainSjde Vainqueur de laTerre* 
Mais parmi tant d'éclat , fon orgueil imprudent 
Voulôit un autre titre , & n'étoit pas content. 
Enfin, parmi ces cris , & ces chants d'allcgreffe. 
Du peuple qui l'entoure , Antoine fend la preffe : 
Il entre : ô honte ! ô crime indigne d'un Romairi ! 
Il entre , la Couronne , & le Sceptre a la main ! 
On fe tait , on frémit : lui , fans que rien l'étonné. 
Sur le front de Cefar attache la Couronne ; 
Et foudain, devant lui, fe mettant à genoux ; 
Cefar, régne , dit-il , fur la Terre , & fur nous. 



^^ 
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Des Romains , à ces mots , les vifages pâlifTent , 
De leurs cris douloureux les ycKites retentiflent. 
J'ai vu des Qtoyens s'ehfuir avec hcwrreur , 
D'autres rougir de honte & pleurer de fureur. 
Cêfar , qui cependant lifoi t fur leur vifage. 
De l'indignation , l'éclatant témoignage ^ 
Feignant des - fentimens long-tjsms étudies , 
Jette & Sceptre & Couronne, 8c les foulç à fes 

pieds. , . 
Alors tout fe croit libre , alors tout eft en proye 
Au fol enyvrement d'une indifcrete ioye. 
Antoine eft allarmé : Cefar feint & rougit ; 
Plus il cèle fon trouble , & plus on l'applaudir* 

La modération fçrt de voile à fon crime : ' 
Il affefte à regret un refus magnanime : 
Mais, malgré fes efforts j il frémifïbiDtout bas , 
Qu'on applaudît en lui jes vertus qu'il n'a pas. 
Enfin ne pouvant plus retenir fa colère ^ 
Il fort du Capitole avec un frcxit févére. 
Il veut que dans une heure on s'aflembJe au Sénat. 
Dans une heure j Bruti^s , Cefar change l'Etat, 



^ 



* 
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De ce Sénat facré la môitié'corrompue , 
Ayant acheté Rome , à Cefàr Ta vendiie , 
Plu6r lâche que ce Peuple , à qui dans foh malheur 
Le nom de Roi du moins feit encor quelque 

horreur. 
Cefàrdéja trop Roi veut encor la Couronne : 
Le Peuple la refufe , & le Sénat la donne ; 
Que ^t-il &ire enfin ^ Héros qui m'écoutés 2 

C A S S I U S- 
Mourir yBnk des jOiirs dans l'opprobre comptés; 
J'ai traîné les liens de mon indigne vie ^ • 
Tant qa'uh peu d'efperancé aikté ma Patde* 
Voici fon dernier jour, & du moins Caffius 
Ne doit plus refpirer , lorfqué TEfat n'eft plus» 
Pleure qui voudra Rome , & lui refte fidèle ; 
Je ne jJeux la venger , mais j'expire avec elle. 
Je vais où font nos Dieux . . . Pompée & Scipion. 

En rfgardanf leurs Statues. 
Il eft tems de vous* fui vré , & d'imiter Caton. 

BRUT U S. 
Non,n'imitons perfonne^&fervons tous d'exemple: 
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Cell nous , braves amis , que l'Univers contemple ; 
C 'efl: à nous de répondre à Tadmirâtion 
^e Rome en expirant çonferve à nôtre nom* 
,5i Caton m'avoit crû,plus jufte en fk fiirie^ 
Sur Cefar expirant il eût perdu la vie. 
Mais il tourna fur lui fes innocentes mains ; 
Sa mort fut inutile au bonheur des humains : 
Failknt tout pour la gloire , il ne fit rien pour 

Rome -, 
Ex, c'eft la feule faute où tomba ce grand homme* 

D E C I M U S- 
Que veux-tu donc qu'on fafle en un tel défèfpoirî 

BRU TU S. 
Voilà ce qu'on m'écrit , voilà notre devoir. 

G AS SI U S. 
On m'en écrit autant , j'ai reçu ce reproche. 

BRUT US. 

■C'eft trop le mériter. 

C I M B E R. 

Uheure fatale approche. 
Dans une heure Cefar détruit le nom îlomaim 
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B R U T U S. 

Dans une heure à Cefâr , il faut percer le fein. , 

C A S S I U S. 
Ah ! je te reconnois à cette noble audace. 

CIMBER. 
Ennemi des Tirans , & digne de ta race , 
Voilà leà fentimens que. j'avois dans mon cœur» 

CAS SI US. 
Tu me rends à moi-même & je t'en dois l'honneur, 
C'efl-là ce qu'attendoient ma haine & ma colère^ 
De la mâle vertu qui fait ton cara£tere. 
C'eft Rome qui t'infpire en desdeffeins fi grands ) 
Ton nom feul eft l'Arrêt de la mort des Tirans* 
Lavons, mon cher Brutus, l'opprobre de la Terre^ 
Vengeons ce Capitole au-defïaut du Tonnere. 
Toi Cimber, toi Cinna , vous Romains indomptés, 
Avez-vous une autre ame , &; d'autres volontés? 

CIMBER. 
Nous penfons comme toi : nous méprifons la vie ; 
Nous dételions Cefar , nous aimons la Patrie j 
Nous la vengerons tous : Brutus & Caflîus , 
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De quiconque eft Romain raniment les vertus. 

Admettrons - nous quelqu'autre à ces honneurs 

fuprêmesî . 

3 R U T U S. 

Pour venger la Patrie , il fuffit de nous-mêmes ^ 

Dolabella , Lepide , Emile , 3ibulus , ♦ 

Ou. tremblent fous Cefar/)u bien lui font vendus. 

Ciceron , qui d'un Traître a puniPinfolence, 

Ne.fertlalibené que parJbri éloquence ; 

Hardi dans le Sénat , foible dans le danger ; 

Fait pour haranguer Rome,& non pour la venger; 

liftîflons à l'Orateur ^ qui charme la Patrie , 

^jç.foin de nous loiier^ quand nous, Paurons fervie. 

Non, ce n'eft qu'avec vous que je veux partager 

Cet immortel honneur , & ce. preflant danger. 

Pans une heure au Sénat le Tiran doit fe rendre ^ 

Là je le punirai , là j? le veux furjwrendre : 

Là je veux que ce fer enfoncé dans fon fein , 

Venge Caton , Pompée, & le peuple Romain. 

C'eft bazarder beaucoup. Ses ardens Satellites 

Par-tout du Capitole occupent les limites. 

Ce 
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Ce Peuple mou , vokge & facile à fléchir. 
Ne fçait s^il doit encor Paimcr ou lô haïr. 
Notre mort , mes amis , paroît iriévitaj^le-: 
Mais qu^une telle mort eft noble St di^able l 
Qu'il eft beau de périr dans des déffeins fi grands , 
De voir couler f on fàng dans le ùng. des Tirans 1 
Qu'avec plaifir alors on voit fa dernière Ijeure ! 
Mouron^ ^ 4>raves amis , pourvu queCeiàr meure , 
Et que la Bberté qu'oppriment l'es forfaits 
Renaifle de £si-cencfre , & f cVive à jamais. 

C A S S lus. 
Ne balançons donc plus ^ courons au Capitole ; 
C'eft-là qu^U ftôus opprimief , Çc qu'il faut qu'oh 
l'immole. 

Ne craignons/rien.xltt JPcuplc ^ il femble encor 

doucer: , r 

Mais fi llddle ix>mbe , ilya la détcflier. 

BRy.TUS. •; 

* 

Jurez donc avec moi , jure:^ fur cette épée , 
J^ar le fang de Caton ^ par celui de Pompée , 
,Par les Mânes facrés de tous ces y);ais Romains 
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Qui ésps ies duunps d'Afrique ont -fini leur» 

. dçftiitsi 
Jurez par cous les Dieux vengeurs de 4a Patrie^ 
Que €efâr foife "vpî coups va terminçrja viç, 
, C ASSIUS. 

ï'aifons phfe , mes ainis , jurorts <l^cxterrainei- 
Quiconque ainfi (^e lui prétendra gouverner ^ ^ 
. Puffent nos propres fils j noi frères ^ OU.nos pere^ 
S'ils font Tirans^ Brutus^ ils fonr nos adverfairef. 
Un vrai Républicain n'a pour père , & poijr fihj^ 
Que la vertu , les Dieux , les Loix de fon Pays. 

BRUTUS/ 

Oui, jaunis pour jamais mon fang avec le v6trek 
Tous dès ce moment même,adoptés l'un par l'autre 
Le falut & ^Ëtat nous a tendus pârens , I 

Scellons notre union du fang de nosTirahs* 

Il s' avance vêts U Statue de PompéL 
Nous le jurons par vous , Héros > dont les images 
A ce {Mrefljuit devoir excitent nos cc^rages. 
Nous promettons , Pompée > à tei Sacrés genoux 
De faire tout pour Rome,& jamais rien poiir nou$, 



D'étHeunb^KMdf l^Ë^ > qui dans nous feràiTémble) 
t)e Vivre , de combattre ^ & de mourir eiifemble^ 
Allons , préparcms^noiis 5 cfdl trop nous arrêter^ 



SCENE V. 

CES AR, Bk tJTUSv 4 

D. ../. ' '^ ■ . 

Emeuirè. Oéft ici qiie tu dois m'écoucd!*! 

Cà vais-cu nudheuroix ? 

BRU tXj Ê. 

Lbin de là atsaxH^t^ 

' CESAR» 

JLiâeafs qu*oti le retienne. 

B R U T U S; 
> Achevé j&J)fçn9inâVi*i 

. ^- GÉS AR. 
feiUtùs,^ ma colère en vouloir â tés Jours j 
Je n'aurois qu*à parlei' , j'àuitois finileuï eoMi^ 
Tu Paà trop mérité. Ta fieçe ingràtttudè 
Se fait de ttif ofknîtt uôt farouche ^cùde» 

C i j 
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Je te retrouve ençojre avec ceux d,e$ Rprftains 
Dont j*ai plus foupçonné les petfîdes ideffeins ; 
Av^ ceux qui tantôt ont ofé me déplaire , 
Ont blâmé ma conduite , ont bravé ma cdere. 

B,R UTU S. 

Ils parloiçrit en Romains , Celar , 5ç leurs avis. 
Si les Dieux t'infpiroient , feroient encor fuivis. 

€ E S'ArV 
Je foufFre ton audace yJSi confenç> t'enjendte. 
De mon rang avec toi je me {Jaiç, ' à d^fcendrç^. 

Que me reprochçs-ti|^î ^, v 

BRUT US. 

Le Monde ravagé , 

Le fang des Nations , ton Pays faccagé-, 

Ton pouvoir , tes vcrtits qui font tes in juflices , 

jQui de tes attentats font en toi les complices , 

Tafunefte bonté, qui fait ahner tes fers, 

Et qui n'efl: qu'un apas pour trotnper l'Univers,-^ 

C;E S A R. , ' 

f:' Ah 1 c'efl ce qu'il fa^pk reprocher à Pompée. ; 

Par fa feinte vertu la ûeone fut tronu^éei 
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Ce Citoyen fuperbe, à Rome plus fatal, 
N^a pas même voulu Cefar pour fon égal. 

Crois-tu,s^il m'eût vaincu, que cette ame hautaine 

» 

JEûtlaiffé refpirer la liberté Romaine ? 

Ah ! fous un joug de fer il t'auroit accablé, . . ^ 

Qu'eût fait Brutus alors ? 

B R U T U S. 

Brutus l'eût immolé. 
CESAR.^ 
Voilà donc ce qu'enfin ton grand cceur me deftineî 
Tu ne t'en d^ens point , tu vis pour ma ruine. 

BRUTUS. 
Si tu lé crois ainfi , préviens donc ma fureur. 
Qui peut te retenir ^ 

CESAR/// lui fréfente U 

Lettre de Servilie. 
Lanature,& mon cœur. 
Lis , ingrat, lis, connois le fàng que tu m'oppofes, 
Vois qui tu peux haïr , & pourfuis fi tu l'ofes. 

BRUTUS* 
Où fuis-je? qu'ai-je lu? me trompez-vous mes ycuxî 

y-> • • • 

C uy 
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CE5AR, ) 

£h bien ^rutus ^ mon fils, l 

3R VTUSL 

i;^ui,mon Père ! ^«idi Dieux I 
CESAR, 
Oui , je le fuis , ingrat. Quel fîlence fjiroqche l 
Que dis-» je \ Quçls {juigloçs ^chapenc dç ta 

bouche ^ 
Mon fils quoi , Je te ti«is muet wtrç roes 

JL.a nature t'étonnç & oe t'attendrit pas* 

BRU TU S. 
O fort ^uvantable , & qui me défefpefe ! . 

O fermens ! ô Patrie ! ô Rome toi^ours chère ! 

Gelâçh.^^h.! {n^henreux j'ai tfoplong-tçrosvécu' 

CESAR, 

Farle^ ^loi d'un rçmors ton coeur eft combattu "*. 

^^ mçd^uife ri^n. Tu gardes le fSence^ 

Tu Çîgiiis d^tre mon fils ,, c& ncM» facré t'ofFœfc. 

TU Çf ains de me chérir , de partager mon rang ; 

'*'*eftun maUiçuc pour toi d*ctrc né de mon fang. 
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Ah ! «e Sceptre duMoiid^& çc pouvoir fuprême. . . 
Ce Celar que tu hais , les vouloit pour toj-mêmet 
Je voulois partager ayec Oaave & toi 
Irf prix de xjeat combats , & le titre de Roiv 

BRUTUS. 

Ah ! Dieux.1 

€ESAR. 

Tu veux parler ,& te retiens àpeinc 
Ce&tranfports font- ils donc de tendreiTe ou de 

hainet 
Quel eft donc le fecret quifemble t'accabler l 

RRUTUS. 
Cefâr..,^. 

< €. £ S^A R«. I 

Eh bien ^ mon fils. 

B R U T U S^ 

janc puis lui gader^ 
CESAR. 
T^ .n'ofes me npmmer du tendre nom de. Eere» 

V 

BRUT US. 

Si tu Pes ^ je te fiws une unique prière* 

Ciiif 
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CESAR. 

Parle , en te raccordant y je croirai tout gagner^ 

B R U T U S. 

Fais-moi mourir fur Pheure , ou ceffe de r^ner* 

CE^AR- 

Ah ! Barbare ennemi , Tigre que je barefle , 

Ah ! cœur dénaturé qu^endurcit ma tendreffe , 
ya,tu n'es plus mon fils. Va, cruel Citoyen, 

^on cœur défefperé prend ^exemple du tien ;> 
Ce cœur,à qui tu fais cette effroyable injure , 
Sçau^a bien comme toi vaincre difin la nature.* 
Va , Cefar n'eft pas ïaitpour te prier envain. 
J'aprendraî de Bmtus à cefler d'être humain. 
Je ne te connois plus. -Libre dans ma puifTance , 
Je n'écouterai plus une injufte ckmence ; . 
Tranquille , à mes fureurs je vais m'abandonner. 
Mon cœur trop indulgent eft las de pardonner. 
J'imiterai Silla , mais dans fes violences. 
Vous tremblerez , ingrats > au bruit de mes ven^ 

* * 

geances. 
^^a , cruel , va trouver tes indignes amis. 
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Tous m'ont ofé déplaire, ils feront tous punis^ 
On fçait ce que je puis , on verra ce que j'ofe: 
Je deviendrai barbare , 8c toi fieulcn es caufe. 

B R U T U S. 
Ah ! ne le quittons point dans fes cruels defleins , 
EtiauvpnSjS*ilfepe»KiÇefar & les Romains. 



Fin du fécond ASïe. 
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ACTE III 

^ SCENE PREMIERE 

CAS&ÏUS^CIMBER^DECIMUS, 

C A S S I U S. 



E 



Nfin donc Pheurc , approche où Rome va 

La Maîtrefle du Monde e(! auf omrdliui l^insMaîcre, 
L*horineuî? ent eft à yous,Cimber , Cafca , Probus, 
Décime, encore une heure, & le Tiran n'efl pliy.. 
Ce qMC n'ont pu Caton , & Pompée ^ 6c l*Afie , . 
Nous feuls Pexeçuitons , nous vengeons la Patrie v 
Et je veux qu'en ce jour on difcà l'Univers : 
Mortels reffeifez, Rome , eile »' eft plus âuxfers. 

CIMBER. 
Tu vois tous nos amis , ils font f«rêts à te fuivre , 
A fraper , à mourir , à vivre , s*il faut vivre , 
\ fervir le Sénat dans l'un ou l'autre fort , 
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TRA<?EDIE, 4J. 

i Gçfarpujreçfev^itlamort. 
DECIMUS» I 

% 

Mais d'où vient que Brunis ne psrc&t point encore i 
l^^Q 6er igneemi du Tiran qu'il abhorre , . 
Lui qui prit nos fermons » qui nous rafiemt^ tous i 
L.ui qui doit fur .Cefar porter les premiers coups 
hfi Gc*idre de Caton tarde bien à parcAtre l 

• - « 

Seroit-il arrêté ? Cciar peut4l connoître > . . . . • 
]Vf 4i$ Iç voici : Grands Dieux ! qu'U paroît abbatu ! 

[ S C E N E 1 1. 

CÀSSIUS, BRUTUS,CIMBER, 
CASCA,0ECIME,CINNA,G»>r//. 

C.A &S I U S, 

JLj Rutus , quelle infortune accatle ta yçrtu î 
Le Tijran fçait-il tout ? Rome eft-ellc trahie ? 

BRUTUS. 
Non,Cefar ne fçait point qu^onya trancher fa vie : 
Il fe confie à vous* 

C I M B E R. 

Qui peut donc te troubler ? 
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y _ . 

BRUT US. 

Un malheur , utt (eccec qui vous fera trembler. 

C A S S I U S. 
De nous ^ ou du Tiran c'eft la mort qui s^aprête, 
Jlious pouvons tous pair : mais trembler ^ nous ^ 

BRUT US. 

* 

Arrête ! 
Je vais t'épouvanter par ce fecret affreux. 
Je dois fa mort à Rome ^ à vous ^ à nos neveux 
Au bonheur des Mortels, & j^avoischoifi Pheure ^ 
Le lieu , le bra$ ^ Pinftant , où Rome veut qu^il 

meure; 
L'honneur du premier coup à mes mains efl: remis ; 
Tout eft prêt, Apr^iez que Bmtus efl fon fils. 

. C I M B E R. 

i 

Toifonfilsî 

G A S S I U S. 
, DeCefarî 

C IMBER/ 
ORome! 
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3 RUT US. 

Servilie 
Par un himen fecrètàCefaf fut unie: 

Je fuis de cet hiqien le fruit infortuné. 

C I M B E il. ^ 

Brutus , jBls d'un Tiran ! 

Non , tu n'en es pas nê^ 
Ton cœur efttxop-Roinain.^ 

t ,, '■ " ]d' R* U' t u s*-- ■ " 

• * Ma honte eft vâïtablé-s 

Vous"^ amîs, <^î Voyez Je deftîn qui m'accablfe , 
Vous^faiis par imesf ermens les rpaîtres de mon forc^ 
Eft-il quelqviHia de !Vaus d^m efprit aflcz fort ^ 
Affez Stoïque , aflez aù-deffus du vulgaire , 
Pour ofer décidée (Je que Bnitui doit faire î 
Je m*en remets à vous. Quoi ! vous baifTezles yeuk* 
Toi Caffius auflï^ tu tè caB afeec 'eux? 
Aucîin iie mef foucieoc.au ,bord de cet abîme? 
Aucun ne m'fencoorage^ottncjn'arfache au crime î 
Tufrémis/Cafïîûs^&piromptàt^étonner. ... . 
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CASSIUS. 

Je frémir àxt Cbn(eil que je vais te donner. 

BRXJTUS» t 

Parle. . . 

CAS S lus* 

Si ta n'ëcois qu'unXZùoyen Viilgàire ^ I 
Je te dirois : Vay fdrs ; fois.TIraltl fous ton Pëfé , 
•Scrafe cet Etat ^^tu dois foutenir : 
ïlome aura déformais.deux Traitreslt pusûn . . T 
Mais je parle à Qiunis , à peputffânt génie ^ 
jA" te Hér<fc armé contre la tirannie , 
^oht le coeur inftéàbl« , au biefl déçimùné : . ' 
«Epiira tout le iâng que Céfar t'a docmé. 
EcQUCe , tu conhois aréc qudlefiuitf :^ 
Jadi&Catilinâ menaça fa Patrie*. ; - 



« » , ^ ■• 



u 

î CASSIU^* 

^ • ^ le même f>uf , que ce grand ctinmwl 

Dut à la libéfiié^portetciecaiip moccd 

Si lorfque le Steat ôqtcoQdaiçné ce Traître 



9 



i»"^ 



TRAGEDIE. 4^ 



Catilina pour $Is t'eût voulu reconnoître , 
Entre ce monftre & nous tout prêt à décider^ 
Parle : qu'aurois-tu fait i 

BRU TUS. 

Peux-tu le demander î 

Penfes-tu qu*un inftant ma vertu démentie . 

« 

^ut mis dans la balance un homme Bc la Patrie î 

CAS SI US. 
Brutus y par ce feul mot ton devoir eft di£lé. 
C^èft l'Arrêt du Sénat. Rome eft en fureté- 
Mais , dis, fens-tu ce trouble & ce fecret murmure 
Qu'un fentîment fecret arrache à la nature î 
Un feul mot de Cefar a-t'il éteint en toi 
L'amour de ton Pays , ton devoir & ta foi ? 
En difànt ce fecret , ou faux ou véritable , 
En t'avouant pour fils , en eft-il moins coupable î 
En es-tu moins Brutus î en es-4xi moins Romain > 
Nous dois-tu moins ta vie , & ton cœur & ta main î 
Toi , fon fils ! Rome enfin n'eft-elle plus ta mère î 
Ch*cùn des Conjurés n^eftril donc plus ton frère î 
Né dans nos murs facrés , nourri par Scipipn , 
Elevé de Pompée , adopté par Caton , 
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Ami de Caflius , que veux-tu davantage î 
Ces titres font facrés , tout autre les outrage. 
Qu'importe qu'un Tiran , vil efclaye d^amout 
Ait féduit Servilie , & t'ait donné le jour î 
LaifTe-Iâ ks erreurs 8c l'himen de ta mère , 
Caton forma tés mœurs , Caton feul eft ton Père v 
Tu lui dois ta vertu 1, tcm ame eft tcwite à lui. 
Brife Pindjgne nœud que l'on t'offre aujourd'hui ; 
Qu'à nos fermens communs ta fermeté réponde ; 
Et tu n*as de Parraks que les Vengeurs du Monde. 

B R U T U S, 
Et vous , braves amis , parlez , que pehfez-vousî 

C I M B E R. 
Juge de nous par lui , juge de lui par nous ; 
D'un auçrtt fentimént fi nous étions capables , 
Rome n'auroit point eu/des enfans plus coupables. 
Mais à d'autres qu'à toi , pourquoi t'en raporter i 
C'eft ton cceur^c'eft Brutus qu'il te faut confulter. 

BRUT US, 

£h bien , à vos regards mon ame eSt. dévoila , ' 

Lifez-y les h(»rreurs dont elle eft aœablée. 

Je ne vous cèle rien: ce cœur s'eft ébranlé ; 

De 



- I 
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De miÊs Stoïqiies yeux des larmes ont coulév 
Après l'affreux ferment que- vous m'aveï- va fair«. 
Prêt à fervir l'Etat , mais à tuer mon Père. 
PleufMit d'être fon fils', honteux de fes bienfaîç$'. 
Admirant fes vertus , condamnant f es forfaits y ' 
Voyant en lui mon Perc , uii coupable , un-gr^d 
homme, '- - 

Entraîné par Cèfar ; èc retenu par Rome > ' - 
D'horreur & de pitié mes efprits déchirés 
. Ont fouhaité la mort que vous lui préparés. ' 
Je vous ditâi bien plus , fçache2 que je ï'eftime» 
Son grand coÈur mè féduitaU fein même du crime j 
Etfirur les Romains quelqu'un pouvoir régner, 
11 éft le feul Tiran que l'on dût épargner. 
Ne vous'allarinés point : ce nom que je détefte , * 
Ce nom feul de Tiran l'emporte fur le refte. 
Le Sénats' Rome , & vous , vous avez tous ma foi. 
Le bien du Monde entier me parle contre un Rôi; 
J'embraiTe avec horreur une vertu crUcîle ; • 
'j'enfriflbnneàvosyeax,mais je vo\is fuis fidèle. 
Cefar me doit parlet ; que ne puis-je aujourd'hui 
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L'attendrir 9 le changer ^ iauvcr l'Ëcat & hii ! 
Veuilleat les Immortels s'cxpliquant par ma 

bouche , 
Prêter à mon organe un pouvoir qui le touche l 
Mais fi je n'obtiens rien de cet ambitieux , 
Levez le bras y frapez ; je détourne les yeux. 
Je ne trahirai point mon Pays pour mon Père ^ 
Que Po{i approuve ou non ma fermeté féveré ^ 
Qu'à rUnivers furpris;, cette grande aâion 
Soit un fujet d'horreur ^ ou d'admiration. 
Mon efpritpeu jaloux de vivre en la mémoire 
Ne confidere point le reproche , ou la gloire ; 
Toujours indépendant & toujours Citoyen p 
Mon devoir me fuflSt ^ ^Univers ne m'eft rien. 
Allez , ne fongez pks qu'à fortlr d'efclavage, 

C A S S I U S. 
Du falut de PEtat ta parole eft le gage. 
Nous comptons tous Tur toi , comme fi dans ces- 
lieux 

Nous entendions Caton , Rome même & no$^^ 
Dieux. 



j 
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V 



s G E N E I I I. 

B R U T U S. 



Oici donc le moment où Cefar va m'enr 

tendre. 
Vok:î<:e Capitole où là mort va ^attendre. 
Epargne3&-moi , grands Dieux , Phorreur de le 

haïr. ^ 

Dieux arrêtés les bras levés pour le punir. 

* 

Rendez ,é-ilfc peut, Rome^ fon grand cœur plus 

chère. 
Et faites qu'il foit jufte, afin qu^il foit mon 
Le voici. Je demeure immobile , éperdu. 
O Mânes de C&ton , fûutenet me vertu ! 
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SCENE I V 

CESAR, BRÙTUS, 
CESAR. 

XL H bieh , que veux-tu î Parle. As-tu le cœur 

d'un homme î 
Es-tu fils de Cefar ? 

BRU T US. 

Oui ; fi tu l'es de Rome. 

CESAR. 

RépublicaiQ farouche , où vas-tu t'emportèr ? 

• ' ■ ■4» 

N*as-tu voulu me voir que pour mieux mlnfulterî 
Quoi 1 tandis que fur toi mes faveurs fe répandent , 
Que du Monde fournis les hommages t'attendent ^ 
L'Empire , mes bontés y rien ne fléchit ton cœur« 
De quel œil vois-tu'dcmc le Sceptre î 

B R U T Ù S. 

Avec horreur. 
CESAR. 
'**■ plains tes préjugés , je les excufe même. 
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Mm peux-^ume haïr^ 

BKÙTUS. 

Non , Cefer ,& je t'aime ; 
Mon cœur par^ tes exploits fut pour toi prévenu , 
A vanjc que pour ton fang tu^ m^euffes reconnu , 
Je me fuis plaint aux Dieux de voir qu'uafi grand 

' homme 
Fût à la fois la gloire , & le fléau de Rome. 
Je détefle Cefar avec le nom de Roi i 
Mais Cefar Citoyen feroit un Dieu pour, moi ; 
Je lui.facrifiérôis ma fortune & ma vie. 

CESAR. 
Que peux-tu donc haïr en moi^ 

BRUXUS. 

La tiranie. 
Daigne écouter les vœux ^ les larmes , les avis 
De tous les vrais Romains , du Sénat , de tdn fil&. 
Veux tu vivre en effet le premier de là Terre v 
Jouir d*un droit plus faint , que celui de la Guerre, 
Etre encore plus que Roi , plus même que Cefai*» 

.TV • • * 
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CESAR. 

Eh bien? 

BR UTU S, 

Tu voii la Tarre enchaînée a ton char. 
Romps nos fers , foh Romain , renonce ait Dia- 
dème. 

CESAR. 
Ah ! que propofes-tu ? 

B RUTUS. 
• Ce qu'a fait Silla même* 

Long-tems^dans notre fang SîUa s^étoit noyé , 
Il rendit Rome libre , Ai tout fut oublié. 
Cet aflaflîn illuftrè entouré de vidîmes ; 
En defcendant du Trône, effaça tous fes crimes. 
Tu n'eu^poînt fes fureurs , ofe avoir fes vertus. 
Ton coeur £çut pardonner , Cefar , fais encor plus. 
-Que farvent <4éformais les grâces que tu donnes , 
C'eft à Rome, à l'Etat qult taut que eu pardonnes. 
Alors plus cp.% ton rang nos cœurs, te font fournis. 
Alors tu ^ai&r^ier I alor$ je fuis ton iUs. 
Ouoi ! jç te parle envain î 
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. CESAR. 

Jlomeabefoin d'un Maître, 
tlp jour à tes dépens tu Paprendras j)eut-etrç-. 
Tu vois nos Citoyens plus puiffans que des Rois. 
JJos piœurs changent , Brutus -, il faut changer nos 

LoiX. 
La liberté n'eft plus que le droit de fe nuire, 
Rome qui détruit tpuç fçmbla enfin fe détruire; 
Ce Çploffç, eflfrayant dont le Monde ejfl: foulé. 
En prefTant PUnivers , eà lui-même ébranlç. . . . , 
Il panchc vers f^^ chuçe , Çc contre |a tempête 
Il demande mon bras pour ^ermir fa tête : 

Enfin depuis Silla nos antiques vertus. 
Les Loîx , Rome, l'Etat , font des noms {uperflùs. 
Dans ces temps malheureux de difcordes civiles, 
Yu parles cortme au temsdes Deces,des Emiles» 
Caton t*a trop féduit , mon cher Fils , je prévoi 

Que ta triÛe vertu perdra PEtat & toi. . 
Fais céder , fî tu peux , ta raîfon détrompée 
Au Vainqueur de Caton , au Vainqueur d^ 

Pompée, 
A ton Père qui t'aime • & oui plaint ton er 
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Sois mon fils en effet , Bnitus, rânds moi ton cœur ^ 
Prens d'autres fehtimens , ma bonté t'en conjure. 

* 

Ke force point ton ame à vaincre là nature. 
Tu hé me reponds rien \ tu détournes les yeux ? 

B R U T U S. 
Je ne me connois plus. Tonnés fur moi grands 

Dieux ! 
Cefar ...\ 

CES AR^ 

Quoi ! tu t;'émeus î ton ame ^ amolîe \ 

• » ■■ 

Ah ! mon fils.. . 

BRU TUS. 

Sçais-tu quHl y va de ta vie \ 
Sçais-tu que le Sénat n'a point de vrai Romaia 
Qui n^afpire en fecret à te percer le fein î - 

U fe jette )^ genoux i 
Que îe falut de Rome, & que le tien te touche. 
Ton Génie allarmé te parle par ma bouche : 
Il me pouffe , il me preffe , il me jette à tes pieds. 
Cefar , au nom des Dieux dans ton coeur oubliés , 
^ ^\ nom de tes vertus , de Rome,& de toi-même , 
i-je au nom d^un fils, qui frémit & qui t'aime. 
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Qui te préfère au Monde , & Rome feule à toi , 
Ne mç'rebutepas, . ,. 

CESAR., 

. jVîalheureux , làifle-moî. \^ 

Quç me veux-tu ?^.: ; 

\ BJIU TUS. • 

.1 ■ ■ . 

Cçpis-mpi,ne fpit point infçtifiblCé 

CESAR. 
L*Unive3rs ^eut changer , mon amc eft inflexible; 

BRU TU S. 
Voilà donc ta rçponfe ? 

CESAR. 

Oui , tout eft féfofci j 
Rome doit obéir , quand Cefar a voulu. 

BKVTVS d'un air coÀ/ferp^{' 
Adieu , Cefar. . 

CÉSAR. 

Eh,quoi ! d'où viennent tes alârmesî 
Demeure èncor mon fils. Qùoî,tu verfes des larmesî 
Quoi , Bhitus peut pleurer î eft<e d'avoir un Roi 
Pleures-tu les Romains î 
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B R U T U S. 

Je ne pleureque toi» 
Adieu,, te dis-je.- ' 

CE^AR. 

O Rome ! ô rigueur Itârotquet 
Que ne puis-je â ce point aimer nja République f 



SCENE V 

CESAR, DOLABELLA, 

ROMAINS. 
DO L A BELL A. 






E Sénat psr ton ordre au Temple cft arrivé* 
On n'attend plus que toi : le Trône eft élevé. 
Tous ceux qui t'ont vendu leur vie , & leiurs 

fuf&ages, . , 

Vont, l'encens à la m^ia , adorer tes Images. 
J'amène devant toi la foule des Romains ; 
X^e Sénat va fixer leurs efprits incertains, 
^ais fi Cefar croyoit un vieux Soldat qui l'aime , 

Ces préfages affreux , noç Pevins , nos Dieux 

« • • 

même. 



TRAGEDIE. : 519 



<Wi 



Cefar differeroit ce grand événement. 

CESAR. 
Quoi! lorfqu'il faut régner, difiFerer d'un momentî 
Qui pflurroit m'arrêter ^ moi î 

DO LA BELL A. 

TouteU nature 
Confpîrc à t'avemr païf im finiftre augure. 
Le Ciel qui fait les Rois redoute ton trépas^ 

CESAR- 
Va *» Cefar n'cft qu'un homme ^ ^ 4e ne , penfe pas 
Que le Ciel de monlbrtà ce point s'inquiette: 
Qu'il anime pour moi Iji jMture muette > . f 
Et que les Elemens paroiflent confondus. 
Pour qu'un mortel ici refpire un jour de plus» 
Les Dieux du haut duCielont copipté4K>s années, 

Suivons fans reculer nos h^tes deftinées , 
Cefar n'a rien à craindre. ^ - 

r - • * 

DOLABELLA- 

Il a des ennemis , 
Qui fous un joug nouveau font à peine aflervîs : 
Qui fçait s'ils n^auroient, point confpiréleur ven- 
geance? 
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CE S.AR. - 

Ik n'oferoient. 

DOLABELLA. 
Ton cœur a trop de confiance. 
CES A-R. 
Tant de précautions contre mon j our fatal 
Me rendroientméprifable,&me défendroientmâî, 

DOLABELLA. - 

Pour le falut de Rome U-faut que Çefar vive, 
pans le Sénat au moins , permets, que je te fuive. 

CESAR. 
Non , pourquoi changer Tordre entre nous con- 
certé l 
N'avançons point , ami , le moment arrêté : 
Qui change fes defleins découvre fa foibleflè. 

DOLABELLA- 

Je tè quitte à regret. Je crains , je le confeffe ; 
Ce nouveau mouvement dans mon cœur eft trop 
fort. 

CESAR. 
Va, j'aime mieux mourir, que de craimdre la mort, 
\lIons, 






TR A G-îTDrE. <Si 

s C E N E VI- 

/aOL A BELL A, ROMAINS. 
DQLABELLA. 

V^Hers Citoyens , quel Héros, quel courage , 
Delà Terre & de vous méritoit mieux Phommageî 
Joignez vos vœux aux miens , Peuples qui Pad- 

jnirés , 
Confirmés les honneurs qui lui font préparés. 
Vivez pour le fervir , mourez pour le défendre * . « 
Quelles clameurs , ô Ciel ! quels cris fe font en* 
tendre! 

LES C OTH IV KÉ S derrière le 

Théâtre/ 
Meurs , expire , Tiran. Courage Caflîus. 

DOLABELLA^ 
Ah ! courons le fauver. 
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S^GENE y II- 

C A S S I U S m poignard i U main. 

Pô LÀ BEt LA, ROMAINS. 

(^ÀSSItJS/ 



c 



'En eftfâic , il n'eft plus. 
J>QLABELLA. 
Peupks fecondez-moi,frapons,perçons ce Traître. 

CASSIUS. 
, Pépies , îmitez-moi \ vous n^avez plus de Maître ; 
, Nations de Héros , Vainqueurs de l'Univers , 
Vive la libené , ma main brife vos fers* . 

DOLABELLA. 

V^u$ oubliez , Romains , le fang de ce grand 
homme! 

-GASSIUS. 
J^ai tué mon ami pour le falut de^ Rome* 
H vous affervit tous , fon fang cft répandu* 
Ell-il quelqu'un de vous de fipeu de vertu , 
D'un efprit fi rampant , d'un fi foiblc courage y 
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^'ilpuifle regretter Cefar,&refckvagfti . 
•Quel 'cft ce vil Romain qui veut av<^ un Roi i 
S'il eneil tm , qu'il parle , & qu'il (e plaigne à mol : 
3\lais vous m'ap^budiflèz , vous ainaez tous la 
gloire. 

ROMAINS. 
Cef^r fiit un %ixm , pâriiTe fa inémoire. 

C AS SI US. 
Maîtres du M<m<iei ender , de Rome heureux 

enfans, 
Confervei: à jamais ces nobles fia^dm^is. 
Je fçais que devait vous Antoine va paroître ; 
Amis , fouvene^Y(%is que Qeûf fut fon Mî^tre ; 
Qu'il a fervi fc(us lui dès f«s plus jeunes ans 
Dans l'école du cripie 8c djms l'art des Tirans, 
Il vient juftifier îon. Mâîrre & foA Empire , 
Il vous méprifealTez pouc penfer vous féduîre. 
Sans doute il peut id faire entendre fa voix.; 
Telle eft la Loi de Rome , & j'obéis aux Loix. 
Le Peuple eft déformais leur organe fuprême , 
Le Juge des Tirans , d'Antoine , de nous-même. 



iÉ0iH«M»llM*aMiaMriUUBÉII*MnMaHHBMHM«UlMlÉrik» 



^4 LA MORT DE CESAR, 



m , 



Vous rentrez (iàns vos droits indigttement peaius. 
Célar vous les ravit , je vous ks âl rendus > 
^ Je les vais affermir , je Cours au Capitole. 
^ Brutus vous a vengé. Il m'ati:end ] & j'y vole. " 
Je vais avec Brutus dans vos murs . défolez , 
Rapeller la Juftîce , & lès Dieux exilez , 
Etouffer tics méchans les fureurs^intéftines , 
Et de la liberté réparer les ruines. 
Vous Komains , feulement confentéz^ d'être h^u^ 

reux. 
Ne vous trahiflez pas, c'efttout ce que je v^x, 
Redoutés tout d'Antoine, & fur-tout l'artifice. a... 

ROMAINS. 
S'il vous ofe accufer , que lui-même il périfle. 

C A S S I U' S. 
Souvenez-vous Romains de vos fermens facf éz. 

ROMAINS. 

Au Vengeur de l'Etat nos cœurs font afluirezi 
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SCENE VIII. 

ANTOINE, ROMAINS, DOLABELLA. 

f. ROMAIÎÏ. 

•Maj^ Antoine paroît. 

3t. ROMAIN. 

Qû'ofera-t-il nous dire î 

5. ROMAIN. 

Ses yeux verfent des pleurs ^ il fe trouble, ilfbu* 
pire. 

I. ROMAIN. 

II çiçioit trop Cefaf . 

A NT 01 N E montant la Tribune aux 

, , - «■■ ■ 

Harangues. 
Oui , fe raimois Roriiaîris : 
Ouï , j^aurois dé mes jours prolongé fes deftins. 
Hefes î vous avez tous pcnfé comme moi-même; 
Etiorfque de fon front otant Iç Diadème , 
Ce Héros à vos Loix s'immdoi€ àujoiu:dlmî« 

Qui de nous en effet a'eût expiré pour luii 
Helas je ae viens point célébrer fa mésioire ^' 
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La voix duMofickçmkrparle allez de fa glpircu 
Mais de mon d^fe^oiriaye? qiielcjve pitié ; 
. jEppardonnez du moins des pleurs à l^nritid i^ 

II les faloit verfer^ quand Rome avoir un Maîtrç» 
Cefar fut un Héros . mais Celar fut un Traître. 

• Autrt ROMAIN. 

Puifqu'il étoit Tûan , il n'eut ppjnt de vertus , 
•^iEt novsLàv(»ions tous CalHus 8c Bnitus> 

ANTOINE. 
Contre fes meurtriers , je n'ai rien à vous dire > ^ 
Ceft à fèrvir, rjEtât que l/eur grand coeur afpire , 
De votre Didateur ils ont percé le flanc ; 
Comblé de fes bienfaits ils font teins de fon 
- lang- , . -V 

jÇour forcer des Romains à ce coup déteftable , 
Sans doute il falloitbienque Cefar fût coupable* 
Je lç,çi:<>|s 3L.ïniais enfin Cefar a-t-il jamais 
De fon jiottvoir fur vous appefanti le Êiix î 
A-t;jil ^4é pour lui le fruit de fes conquêtes.? 
Des dqpèuilles du Monde il couronnoit vos têtes» 
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Tout l'or des Nadions qui tombolent fous fes coups," 
Tout le prix de fdjvîang fut Jii-Qiîigué pour vous. 
De fon Char de Triomphe il voyoit vdsatoSiei^ 
Lui-même en delcehdoic {)olLa: ^liy er ^os larmes. 

Durigf^cmde qui"*ît fomiiit /vous mèmphfez en paix, 
Pliifl^ns par ^on Courage, heureux parfes^bîênfait^ 
lipayoit lefervice, il pardonnoit Toutr?^. 
Voitô lejfçavêiz: ^grands i)ieu3^; vous dôrié îl-lui 

Vous , Dieux ,^ qui lu», hU^x^ iiç Monde à goi^ 

verner ,, /I - : /. \ O .: 
Vous fçavez fi fon^ cœup aimjoît àpatJoiuiccJ . /^^ 

ROMAINS:: 
Il (ïft vrai que Cefki* fit aimer fa clemencç,. 

Helas! Il & gi»mde:ame e^t comÂi la vengcdiicGf ^ 

Sur tous fes meurtriçrs il verfa fes bienfaits. * 
Deux fois à Ca/^us-îl coflferiva la. v^v : ' " 
Bbâus. . . . . d^ fuiS' je ? 6 Ck); ^ crime, àb^rbatie ! 
Chers amis , fe^fticcombe »' 4K^(ri4^ fi^s itif^Étes.v. . 

Ei) 
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ROMlAIN:& 
Ah EMacc! . -, .. 

A.'N.TOI NE. • - 

Je vois, frémir vos gàlé^eux cbw«^g!es , 
'^H^ je .Veb les pleurs , -qui >moiJillent vos vl»; 

Qui , Bmtus eft fon ^.. M^ vous qui m'écoutor 
Vous étiez fes enfims dans fon cceur adoptez. 
Hdas'J fi! vous fçavicz El volont» dernière. - ," 

ROMAINS.. 

Quelle «ft-ellcî Parlez. 

ANTOINE. 

, Rome «ft fûn héritière 3 
Ses tréfors font .vos biens. Vûife en allez jouir , 
Au-delà du tombeau Cc£ar veut Vous fcrvîi'. ; '^ ^_ 
C'eft vous feuls (p^il aimoit , c'dd pour vousiqû'jca 
Afie . : : 

D alloît prodiguer Êi fortune & fa vie. 
O Romains , ^iftat-il , Peuple Roi que je fers^ 
CoffitoandczàCIefar^Cefar à l'Univers* _^ 



.U .' 
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Ab'I^iïus ies déceftbttô. Ce docR» tkKLi otttrag^»' 
Cefar-ftït en effet le Père de l^tât. 

Vôtre Père n'eflrplusiian lâche aiftïïînât '■■■' ■ 
Vient de trancher ici les jours de te gfâhd homme, 
ÛhôMieûr de k nature & k glbîir^ 
KoiDâins^ priverçz-vous des honneurs du bûcher 
Ce Père V cet Ami xpi vous étoit fi cher î ^ - 
On l%|K)rte à vos yêUx. . * 

' Lefind âti Théâtre i-ouvtr^ des LiC'^ 

teurs afortent le cùrfs de Céfar coù^ 
^ : :■ 4y^ff d'une RobejÂ9iglante ; Antême 

; ■ ■'-■ défcéhd eU U Tfihtne , ^p jette i 

genoux auprès du Coffs. 
ROMAINS. 

O fpeaaclefunefte ! 
ANTOINE. 

\ 

Du plus grand des humains voilà ce qui vous refte. 
Voilà ce Dieu vengeur idolâtré par vous ; 
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Que fes afla$ti& fflêdae adoroienrà gehioiuç », . . ; 
Qui toujours votre à^w dahs li paix jdans la guerre, 
Uciehei^e .Itttp^HKyjt&t f^pit ttç^hler larterçe' t ' . 
Qui devMt enchaîner Babyl^ràr fon Chaf ^ ,, 
Amis , en cet ét«f çoim^^Ajot^ Cefarî 
Vous les voyez,, Rom^ -t. vous toucha ç«^ 

,.. . bleifiiresi, . 

^ .. ' • - • ■ '1 

Ce fang qi^cuxt fous vos YetBÇrWtfé des nï^ic^,par* 

juçes. .. •_„,,. ■ ■ - . , ;î 

Là , Cimber l'a frajpé, 1% , fur le grand Çelaç^ 
Caffius & Décime enfonçojnenç leur pplpwçd» ^ 
Là , Brutus^pftTijlu , Brut,us l'ama égarée , 
A fouillé dans fei fkncs fa m^^n dénaturée. 
Gelkr le reg^tdai^d'unçeil trancjLiille & doux , 
i pardonnoit ' encore en tc^nbant fous fes 
coups : ' 
H Pappelloit fon fils i & çé nota dier & tendre 
Eftlefeiil qulen mourant Cefar ait fait entendre : 

O mon fils !difoic-il. 

17;* ROMAIN. 

O monftre , que lesDi<3ux 



mm 



\ 
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pevoient exterminer avant ce coiq> ^eux ! 

c ^^« RO M A 1 1*1 »» reggrdémt le Corp 

0icuac ! fon fang coufc encore., 

ANTOIÎÏE. 

Il demande vengeance : 

Il Pattend de vos maînsTfe clé Votre vàîllahce. 

Entendez-vous fa voix î ReveilIez-vous Romains ; 
Marchez , fuivez-moitous contre fes aflaffins. 

Ce font-là les honneurs qu'à Cefar on doit rendre , 
Des bradons du bûcher qui v^ le mettre en 

cendre , 
Embrazons les Palais de ces fiers Cohjurés , 
Enfonçons dans leur fein nos bras défefperés. 
Venez, digàes amis ^ venez, vengeurs des crimes, 
Au Dieu de la Patrie immoler ^ces Viâimes î 

R O M AI N S. 
Oui , nous les punirons , oui , nous fuivrons vo$ 

pas , 
Nous jurons par fon fang de venger fon trépas. 
Courons* 



■^ — " " I ( «ll l I 
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ANTOINE hDciadU. ^ 
Ne lailTons pas leur.fureur.inuiije , 
FtécipitoDS ce Peuple inconftant & facile ; 
Entraînons-le à la guette, &iàns rien méoagetk 
Succédons à Celàr, en coupmi; Isvenger. 

Fia, du troijîémc ^ flernier A0Çt 
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